
La mise en œuvre du bois dans l’architecture au Bas Moyen Âge :  
le cas du canal de dérivation d’eau découvert place Mazelle à Metz 
(Moselle, fouille préventive)
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Introduction
Parmi les matériaux de construction employés au Moyen Âge, le bois occupe une place de choix. Au Haut Moyen Âge, un grand nombre de bâtiments sur sablière ou de cabanes 
semi enterrées illustrent son importance. La documentation archéologique laisse penser que la pierre se substitue au bois au Bas Moyen Âge. Cependant la réalité est plus 
complexe car les vestiges en pierre bénéficient souvent d’une bonne conservation qui – aussi paradoxal que cela puisse paraître – occulte les traces de bois.
Plusieurs chantiers archéologiques récemment menés à Metz permettent de faire quelques observations et d’évaluer à une plus juste valeur la place du bois dans les 
substructures. Nous partirons de l’exemple d’un canal fouillé, lors d’une fouille préventive en 2009 par le pôle archéologie préventive de Metz Métropole, sous la place Mazelle. 
Après avoir décrit le contexte, nous tenterons de discuter des aspects morphologiques du bois utilisé dans cette construction. Nous mettrons enfin ces découvertes en 
perspective en les comparant à d’autres structures similaires connues en Alsace ou en Lorraine. 

Contexte et présentation du canal  
de dérivation du Bas Moyen Âge
Le site se situe au sud-est du centre historique de Metz sur une parcelle bordant la rive droite de la 
Seille, le principal affluent de la Moselle (fig. 1). Les plus anciens vestiges rencontrés correspondent 
à des dépôts de plaine d’inondation accumulés sur 1,6 m de hauteur. Ces couches sont datées 
entre le IIe et le début du IIIe s. de n. è. grâce au mobilier archéologique, à une datation radiocarbone 
ainsi qu’à une datation OSL (Optically Stimulated Luminescence) (Cordier et alii 2012, p. 1-9). 
La fouille a permis de démontrer que ce secteur n’était pas urbanisé durant le Haut-Empire.

Les dépôts de crues sont recouverts par un dépotoir utilisé par les habitants de Divodurum. L’abondant 
mobilier archéologique permet de dater cette phase avec une relative précision dans la seconde 
moitié du IIIe s. de n. è. Après dix siècles de déréliction, le site est transformé dans les premières 
décennies du XIIIe s. lorsque l’enceinte médiévale est modifiée (Brkojewitsch 2012, p. 22-23). 
À cette occasion, un canal de dérivation d’eau, est creusé pour détourner les eaux de la Seille en 
direction des douves. Un tronçon de ce dispositif de 30 m de longueur par 11 m de largeur à 
l’ouverture a été dégagé lors de la fouille.

Au total, cent trente-cinq pieux ont été recensés dans le tronçon du canal. Quarante-quatre pièces 
ont fait l’objet d’une étude techno-morphologique et dendrologique. Trois grands ensembles de 
pieux se dégagent au sein de la construction. Ils relèvent de trois phases distinctes d’aménagements 
entreprises entre le XIIIe s. et le XVe s (fig. 2).

Dans son état initial, entre la fin du XIIe s. et le début du XIIIe s. (mention en 1196 d’une taxe sur 
les legs testamentaires pour le financement de l’enceinte fortifiée de la ville, Schneider 1950,  
p. 33), le canal se présente comme un fossé creusé en pleine terre de 6 à 8 m d’ouverture dont les 
berges sont renforcées à l’aide de pieux en bois.

Une seconde phase de construction entraîne l’édification de murs de berges fondés sur des radiers 
de pieux. La datation par dendrochronologie sur aubier (date d’abattage : 1291 ± 10) et sur bois 
de cœur (date d’abattage après 1277) de deux bois appartenant à cette phase situe ces modifications 
architecturales à la fin du XIIIe s.

Dans une troisième étape, le fond du canal est localement consolidé par le fonçage de trois grands 
pieux aux extrémités ferrées. La datation par dendrochronologie sur cambium (dates d’abattage : 
1442 et 1441) de deux d’entre eux fixe cette phase durant le milieu du XVe s. (analyses : W. Tegel, 
DendroNet, Labor für Holzanalyse, Bohlingen, Allemagne).

Les bois de construction : morphologie et façonnage des pieux
La première phase d’aménagement utilise des petits pieux et piquets de chêne (Quercus sp.) et de 
hêtre (Fagus silvatica) d’environ 1 m de longueur et 0,08 m de diamètre qui stabilisent les rives du 
canal pour diminuer les effets de l’affouillement (fig. 3a).

Le bois d’œuvre est composé de branches utilisées brutes 
sans aucun travail d’écorçage. Seules les pointes sont 
façonnées en forme de biseau simple ou double sur une 
longueur n’excédant pas 0,30 m (fig. 4a et 5a).

Durant la seconde phase, les pieux sont utilisés dans  
la fondation des murs de berges (fig. 3b). Dans cette 
configuration, les radiers de pieux portants sont constitués 
de rondins de chêne (Quercus sp.) en moyenne supérieurs 
à 1,50 m de longueur et 0,12 m de diamètre. On observe 
une utilisation de bois circulaires et de bois équarris sur 
deux faces (fig. 4b et c). Les pointes sont biseautées sur 
quatre pans sur une longueur supérieure à 0,30 m (fig. 5b). 
Les charges verticales exercées par les maçonneries justifient 
l’utilisation de pieux plus massifs dont certains sont équarris. 

Afin de supporter et stabiliser les maçonneries sur un sol  
à faible portance superficielle, les pieux sont enfoncés 
jusqu’au substrat marnocalcaire. L’équarrissage des pieux 
et le façonnage plus important des pointes constituent  
une solution à cette contrainte technique en facilitant  
la pénétration dans le sol (Paulin et alii 1998, p. 175). 
La présence partielle ou totale d’écorce sur plusieurs pieux 
témoigne d’une transformation rapide du bois vert après 
abattage (Pillonel 2007, p. 116). L’utilisation de bois vert 
dans la construction montre qu’un court laps de temps s’est 
écoulé entre l’abattage et la mise en œuvre. La datation par 
dendrochronologie fournit donc un terminus post quem à 
la phase de construction auquel on peut accorder beaucoup 
de crédit.

Au XVe s., le fond du canal est restauré. Cette étape est attestée par l’incorporation de trois pieux 
dans une fosse (fig. 3c). On ne peut toutefois exclure qu’ils aient supportés un aménagement 
surélevé (batardeau, structure de franchissement). Ces pieux d’environ 1, 50 m de longueur et 
0,20 m de diamètre, proviennent de billes de chêne (Quercus sp.) équarries sur leurs quatre faces 
(fig. 5c). Par cette opération, l’aubier plus sensible aux agents xylophages est partiellement supprimé 
sur toute la hauteur des pieux ce qui augmente leur durabilité. Des sabots métalliques arment les 
pointes sur une hauteur moyenne de 0,30 m. Leur fonçage dans des remblais très compacts  
a vraisemblablement motivé la pose de ces renforts afin d’augmenter la résistance des pointes.  
Le sabotage des pieux dans les fondations en milieu fluviale est fréquemment illustré : à Pompey 
en Meurthe-et-Moselle dans les substructures d’un barrage de moulin médiéval (Guyon 2000, p. 245), 
à Châtel-sur-Moselle dans les Vosges dans un pont de la fin du XIVe s. (Guyon 2000, p. 181) ainsi 
qu’à Metz, Place de la Comédie dans un débarcadère daté de la fin XIIIe – début XIVe s. (Milutinovic 
et Lansival 2008, p. 16 - 19).

Analyse anatomique
 
 
 
 
 

Conclusion et comparaisons régionales

Co
nc

ep
tio

n 
: M

et
z M

ét
ro

po
le

 - 
Pô

le
 co

m
m

un
ica

tio
n 

- P
ôl

e 
Ar

ch
éo

lo
gi

e 
pr

év
en

tiv
e.

 N
ov

em
br

e 
20

12
.

Gaël Brkojewitsch, archéologue responsable d’opération au Pôle Archéologie préventive de Metz Métropole et Simon Sedlbauer, archéologue au Pôle Archéologie préventive de Metz Métropole

Fig. 1. Localisation du site de la place Mazelle au sud-est du centre historique de Metz. (© Metz Métropole)

Fig. 2. Evolution de l’aménagement du canal entre le XIIIe s. 
et le XVe s. (© Metz Métropole)

Fig. 5.a) relevés de piquets de hêtre et de chêne 
employés dans le dispositif de renfort de berge  
durant la phase 1 (XIIIe s. ) ; 
Fig. 5.b) relevé d’un pieu de chêne équarri employé 
durant la phase 2 (fin du XIIIe s.) ; 
Fig. 5.c) relevé d’un pieu saboté employé durant la 
phase 3 (milieu du XVe s.). 
(© Metz Métropole)

L’analyse anatomique des bois a permis d’identifier l’utilisation de deux essences principalement : 
le chêne et dans une moindre proportion le hêtre.
L’analyse pollinique d’une mardelle à Assenoncourt montre que les ressources forestières diminuent 
au début du Bas Moyen Âge en Moselle mais que la chênaie et la hêtraie sont bien préservées 
(Ruffaldi et alii 2007, p. 73-74). L’image qui ressort de cet échantillon très modeste est celle 

d’une sélection volontaire du chêne pour ses nombreuses qualités technologiques (dureté, durabilité, 
résistance à l’eau) et propriétés mécaniques (résistance particulièrement élevée dans le sens axial). 
Le hêtre, souvent associé à l’espace forestier du chêne, n’offre pas une résistance particulière à 
l’eau. Sa présence dans le canal pourrait éventuellement refléter un approvisionnement opportun.

Plusieurs constructions en milieu humide d’époque médiévale découvertes en Lorraine et en Alsace 
mettent en œuvre des solutions techniques similaires à celles employées dans le canal de dérivation 
de la place Mazelle.

L’emploi de piquets de berges est documenté au sud-est de Metz le long des bords de la Seille 
(Miejac 2008, p. 41-43) où les rives sont stabilisées dès le Xe s. par des petits pieux de hêtre 
soutenant un clayonnage. Cette technique est également attestée au XIe s. le long des berges de 
l’Ill à Strasbourg (Schwien 1995, p. 134) où le dispositif s’organise en une double file de piquets 
entrelacés de branchage. Cette technique est encore attestée au XIIIe s. plus en aval de la Seille où 
des renforts de berges sont composés de plusieurs alignements de pieux de chênes et de hêtre qui 
consolident les rives d’un appontement et d’un chenal (Rohmer 1999, p. 19-20).

L’usage de pieux pour stabiliser les maçonneries dans les sols instables est très fréquent en 
architecture (Mesqui, 1996, Schwien 1995). La mise en place de radiers de pieux en bois est 
attestée au centre de Metz le long de la Moselle dans un débarcadère daté de la fin XIIIe – début 
XIVe s. où la partie supérieure de la jetée maçonnée s’appuie sur une armature composée de pieux 
de chêne et de hêtre (Milutinovic et Lansival 2008, p. 17). Ce procédé a également été reconnu en 
bordure de la Seille dans un chenal daté du XVIe - XVIIIe s. où les murs de berges sont fondés sur 
un dispositif de pieux en chêne (Rohmer 1999, p. 22-26).

Dans une observation faite au XIXe s. dans le centre 
ville, il est fait mention de l’utilisation de pieux dans  
les fondations d’un mur médiéval (Simon 1834-1835, 
p. 427-429). Nos travaux récemment menés au nord de 
l’agglomération messine montrent par ailleurs, l’existence 
de poteau – dont seuls les négatifs subsistent - sous les 
murs de caves datés du XIIIe s (rue Paille Maille, fouille 
en cours) (fig. 6). À Strasbourg, plusieurs exemples de 
fondations sur pieux dans des habitations ou des édifices 
religieux ou publics d’époque médiévale et moderne 
(Schwien 1995, p. 137-138) témoignent de l’importance 
de cette technique qui n’est donc pas spécifique à 
l’architecture en milieu humide.

Ce type de témoignage est néanmoins plus rare. On peut 
s’interroger sur les lacunes de la documentation. L’état de conservation des pieux, en dehors des 
milieux gorgés d’eau, est très mauvais. Souvent ils disparaissent ne laissant qu’un négatif dans la 
maçonnerie et les couches encaissantes. Le démontage des structures maçonnées au moyen d’engins 
de terrassement ne laisse pas le temps aux archéologues de documenter les traces sous-jacentes.

Fig. 6. Négatifs de pieux en bois soutenant le mur d’une cave  
médiévale datée du XIIIe s. (Rue Paille Maille, fouille en cours). 
(© Metz Métropole)

Fig. 4.a) extémité biseautée  
d’un piquet de chêne utilisé dans 
le renfort de berge de la phase  
1 (XIIIe s.) ; 
Fig. 4.b) extrémité biseautée  
d’un pieu de chêne équarri sur 
deux faces employé dans la  
fondation des maçonneries  
durant la phase 2 (fin du XIIIe s.) ; 
Fig. 4.c) pieu de chêne ciculaire à 
extrémité biseautée employé dans 
la fondation des maçonneries  
durant la phase 2 (fin du XIIIe s.). 
(© Metz Métropole)4.a 4.b 4.c

Fig. 3.a) détail des piquet utilisés durant la phase 1 (XIIIe s.) ; 
Fig. 3. b) radier de pieux sous les murs employé durant la phase 2 (fin du XIIIe s.) ; 
Fig. 3. c) pieux saboté foncé durant la phase 3 (milieu du XVe s.). 
(© Metz Métropole)
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